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AVIS DE VLEDITEUR. 


LA Relation que nous offrons au Public, 
nous a ttt adresse par un Officier Franpois qui 
est dans ce moment a bord de I Escadre Angloise, 
& qui a wu de sang froid & sans passion, tous 


les malheurs que ignorance & Pambitton ont 


causes. Ausgi tloignes de Pesprit de parti, que 
daucun interet personnel, en livrant ces details à 
Pimpressio0n, nous croyons devoir assurer le Public 
en gon nom que le desir seul d"tclairer ses compa- 
triotes, & de calmer les baines injustes, Pa deter- 
mint & prendre la plume, 


Plus à meme sans doute dans le Camp Royal 
de guivre les operations relatives a la descente, on 
ne peut pas comparer son recit aux Rapports que la 
jadtunce & Pimposture ont dictés à Tallien & à 
gon Collzgue. Quelle confiance pourroit-on avoir 
dans un Royaliste qui voudroit nous donner jour 
dar jour le detail des mouvements de  Armee de 


Hoche : ? 
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QUIBER O N. 


Devo: s long-tems le Comte Joseph de Puisaye 
occupoit le Gouvernement Anglois de ses projets 
de descente en Bretagne; 1] avoit acquis un tel cre- 
dit a Londres que les Princes Franqois lui avoient 
accords à la sollicitation de Angleterre le brevet 
de Lieutenant-GEneral & de Commandant des 
Armées qui débarqueroient en France, avec le 
droit de conférer en leur nom des graces de tout 
genre aux officiers & soldats qui se distingue- 
roient. Sa conduite en Angleterre prévenoit en 
ga faveur & lui concilioit les suffrages; on mur- 
muroit cependant de voir le chef, Fami, Venvoye 
des Chouans, passer à Londres des mois entiers 
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dans un repos & une inaction apparente, tandis 
que tous les jours les habitans de la Bretagne fai- 
soient le coup de fusil contre les ReEpublicains, 
& grossissoient un parti à la tete du quel le chef 
ne se montroit jamais. Cependant les Emissaires 
alloient & venoient, de Bretagne en Angleterre & 
d'Angleterre en Bretagne, lorsque deux officiers 
qui avoient deja plus d'une fois parcouru cette 
route arrivent a Londres. Ils repondent des dis- 
positions des Chouans, assurent au Gouvernement 
qu'il ne leur faut que des habits, des munitions 
& des armes; qu'ils ont assez de soldats, mais 
que cependant quelques troupes de ligne sont 
neEcessaires pour protéger cette expédition. Is 
ont Fair de craindre qu'on ne leur en envoye trop 
& qu'on ne deErobe ainsi aux Chouans une partie 
de leur gloire & de leur succès. Le Cabinet de 
St. James se détermine alors pour l' expédition 
qu'on sollicitoit depuis si long- tems. Trompẽ 
par l' importance que la Convention Nationale 
elle-meme avoit donne aux Chouans, séduit par 
les rapports que leurs Em1ssaires lui faisoient sans 
cesse, & les espẽrances que M. de Puisaye lui 
donnoit sans demander pour réussir un seul sol- 
dat Anglois, il se décide a employer toutes les 
troupes Franqoises a sa disposition, embarque les 
corps à cocarde blanche qui se trouvoient en An- 
gleterre, mande l'infanterie Franqoise qui Etoit 
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zur le continent, & cherche parmi les officiers 
celui dont l' existence nouvelle comme General 
promet plus d'obéissance a M. de Puisaye. M. 
Windham, Ministre de la Guerre, mande a Lon- 
dres le Comte d'Hervilly, Colonel du regiment 
Royal-Louis ; il lui propose de se charger de 
commander les troupes Frangoises embarquees 
sur les vaisseaux Anglois, & qu'un conseil de 
guerre dEcidera si la descente doit avoir lieu ou 
non, d'après les nouvelles que Ton recevra de 
Finterieur du pays. Le Ministre exige que le 
commandement de M. d Herwilly cesse des que 
les troupes seront dEbarquees, qu'il reqoive alors 
les ordres de M. de Puisaye, & remplisse les fonc- 
tions de Marcchal-General des Logis de I Armee. 
M. d Hervilly se soumet à ces conditions, mais 
persuade que les assemblees dEiibErantes sont tou- 
jours pour les partis foibles, il insiste sur le droit 
de decider seul de la descente, & l'on cEde sur ce 
point. 1" | 


On embarque les troupes avec la plus grande 
celErite, & leur destination est un mystère pour 
tout le monde. Sans tentes, sans effets de campe- 
ment d' aucun genre, environ 4000 hommes partent 
escortEs par deux valsscaux de 74 canons & six 
fregates, sur l'une desquelles toit le Commodore 
Sir John Borlase Narren. L' Angleterre ne pou- 
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voit remettre en meilleures mains la conduite de 
cette expedition. Cet officier qui s'<toit si fort 
distingus & dont les succes avoient été si fort 
multiphes depuis le commencement de cette 
guerre, étoit digne par ses talens & surtout par 
son activits d'une commission aussi importante. 


Le Comte d Hervilly avoit eu avant cette Epo- 
que peu de relations avec M. de Puisaye. Des 
amis communs avoient cherché à les lier ensem- 
ble & il s'y Etoit toujours refuse. II se tenoit 
continuellement à son regiment qu'il avoit ports 
à un point extraordinaire d'instruction & de dis- 
cipline. Pendant la traversce, il Soccupa de con- 
noitre les moyens & les donnees de M. de Puisaye, 
& fut extremement surpris de voir que non-seule- 
ment il n'avoit point de renseignemens certains 
sur les dispositions des habitans de la Bretagne, 
mais qu'il n'avoit pas méme didee fixe sur le 
lieu od devoit s' effectuer la descente. Il déter- 
mine lui-meme deux points dans la Baye de Qui- 
beron ceux de Crac & de Carnac: on y envoye 
deux officiers dans un chasse-marce pour sonder 
le terrein, & connoitre l'esprit dominant dans 
cette partie de la Bretagne. Divers EvEnements 
impr6vus obligent le convoi de tenir la mer pen- 
dant un tems considerable. La vue de Vescadre 
Frangoise, un coup de vent tres-violent, le com- 
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bat ob l' Amiral Bridport prit trois vaisseaux, em- 
pecherent Sir John Borlase Ilarren Marriver plu- 
tot a sa destination. Ce ne fut que le seizième 
jour qu'il fit mouiller son convoi entre IIsle Dieu 
& celle de Noirmoutier. On <toit alors tres-pres 
de l'armée de Charelie; mais outre que le dEbar- 
quement dans cette partie n'auroit point ëte pro- 
tégé, 1] n'Etoit ni dans le plan trace par le Gou- 
vernement, ni dans les vues de M. de Puisaye, II 
n'auroit jouè aupres de Chareile qu'un role tres- 
secondaire, & son ambition étoit loin de s'en con- 
tenter. II fallut donc lever l'ancre le lendemain 
matin pour se rendre a la Baye de Quiberon. Des 
pilotes cotiers Frangols vinrent à bord du Com- 
modore dans une barque décorëe d'un pavillon 
blanc, criant vide le Hoi! Ils se chargerent du 
convoi qui répẽtoit avec enthousiasme les cris de 
vive le Roi! & le menèrent ala Baye de Quiberon, 
od il mouilla le meme soir 25 Juin. 


Soit que les officiers envoyés plusieurs jours 
auparavant ne fussent pas revenus, soit que les 
renseignements qu'ils donnerent ne fussent pas 
satisfalsants, M. 4 Hervillʒ qui descendit seul à 
terre dès le meme soir, & qui s' entretint meme 
avec plusieurs habitans du village de Carnac, 
ne jugeant pas que les secours fussent assez SUrs, 
ni asscz considrables, ne trouvant pas dailleurs 
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dans les Chouans les moyens que leurs proneurs 
vantoient sans cesse, décida, en consequence des 
ordres de la Cour de Londres, que la descente 
n'auroit pas lieu; vu qu'il ne pouvoit sans res- 
sources intérieures avanturer dans un pays en- 
nemi une armée aussi foible que la sienne. Sir 
John Borlase Marren, & M. de Puisaye qui voyoit 
par-la Evanouir toutes ses espërances, pressèrent 
vivement M. d Hervillh, & lui representerent 
qu'il pouvoit toujours tenter la descente; qu'il 
seroit le maitre de se rembarquer si les promesses 
qu'on lui avoit faites ne se realisoient pas, & que 
les Chouans ne vinssent pas le joindre en nombre 
suffisant pour pouvoir resister aux armées Reépu- 
blicaines. 


Ils piquèrent son amour-propre & son courage. 
| Entrainé peut-etre par le désir d'agir encore plus 
que par d'aussi pressantes sollicitations, esperant 
par le séjour du convoi dans la Baye de pouvoir 
se rembarquer au moment od il deviendroit im- 
possible de tenir contre des forces superieures, le 
Comte d Hervilly c&da, & le 26 le Commodore 
fit le signal au convoi de mettre tous les bateaux 
plats a la mer. L'ordre fut donné de distribuer 
30 cartouches & deux pierres à fusil par homme, 
de prendre pour quatre jours de vivre, de ne por- 
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ter avec soi dautre £quipage que les sacs, & de se 
tenir pret pour 11 heuies du soir. 


Toutes les troupes au nombre environ de deux 
mille quatre ou cinq cents hommes en état dagir 
passèrent toute la nuit dans les chaloupes, & vers 
la pointe du jour le 27 on s approcha de la cote 
de Carnac. Il y avoit environ deux cents REpu- 
blicains qui d'abord firent mine de vouloir $'op- 
poser à la descente. On pouvoit, on deyoit meme 
supposer que ce peu de monde n'<toit que La- 
vant- garde d'un corps plus considèrable. Il de 
voit paroltre Etonnant que deux cents hommes 
pussent faire la loi dans un pays où l'on assuroit 
qu'il y avoit tant de milliers de Chouans, mais 
ce n'ẽtoit pas le moment de raisonner. 


Les chaloupes avancent, le Comte 4 Herwilly 
ordonne au regiment de la Chatre qui se trouvoit 
a la gauche de la ligne, de se diriger vers une 
anse qui Etoit a la droite des ennemis, & d'atten- 
dre pour dEbarquer qu'il soit pret a descendre avec 
son regiment sur leur gauche, afin de les entourer 
& de leur couper la retraite. Il descend le pre- 
mier, on le suit avec une ardeur incroyable, les 
soldats impatients se jettent dans la mer jusqu'au 
col, & les deux cents Republicains cherchent leur 
salut dans la fuite: on ne croit pas devoir les 


pour- 


1 
poursuivre; il y eut quelques Chouans qui les 
fusillèrent a leur passage sur la route d' Auray, ov 
leur retraite précipitèe porta la consternation & 
Teffroi. Les habitants du bourg de Carnac & 
des environs viennent entourer le Général, ils 
croient voir en lui un ange libérateur, & les cris 
de vive /e Hoi] dont Pair retentit de toute part, 
font espërer que cette heureuse journCe n'est que 
le prelude de succès plus importants. Les soldats, 
parmi lesquels un grand nombre étoit suspect, 
paroissent électrisés, & répëtent a Penvi les cris 
de vive le Roi! Des colonnes nombreuses de pay- 
sans arrivent a chaque instant pour voir l'armee & 
partager la joie commune. On commence a leur 
distribuer des armes & des habits, & des lors 
meme un esprit sage pouvoit prevoir à la maniere 
dont se faisoit cette distribution, les malheurs qui 
sont arrives. Sans distinction de taille, d' Age & 
de sexe (car on a vu plus d'un fusil entre les mains 
des femmes), on donnoit sans ordre, sans precau- 
tions, des fusils A tout ce qui se presentoit. Le 
poids des armes étoit souvent au- dessus des forces 
de celui qui les recevoit. On brisoit les caisses 
d armes a mesure qu'on les dEbarquoit, sans exa- 
miner si elles étoient destinées pour Ctre distri- 
buces, L'armement neuf des troupes de ligne, & 
jusqu'a leur habillement se trouve déjà entre les 
mains des paysans, sans qu'il soit possible de em- 
b pecher. 
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pècher. Ces details qui peuvent paroitre frivoles 
annongoient déjà le désordre qui a regne depuis 
dans Varmice, & les malheurs qui en ont été la 
suite. La distribution des armes a continue plu- 
sieurs jours avec le meme désordre, plus de dix- 
huit mille fusils de toute espece ont été délivrés. 
sans que Ton süt si ceux qui les recevoient 
Ctotent amis ou ennemis: le moindre 1nconve- 
nient qui pouvoit en résulter & qui est arrivé, 
c' toit que ceux A qui on les avoit donnes les jet- 
tassent des qu'ils se trouveroient un peu pressẽs 
par les Républicains. 


Le Comte d Hervilly laissa reposer 'armée sur 
le rivage, ou les paysans s'empressèrent de lui 
apporter à l'envi des rafraichissements. II prit 
ensuite la compagnie des grenadiers de Loyal 
Emigrant, une de son regiment, & accompagne 
d'un de ses Aides Majors il alla a la tete de ces 
troupes reconnoitre le terrein & les villages qui 
Etotent devant lui. 


Il commenga sa tournce par la droite od étoit 
un petit poste assez important appellé le Mont 
St. Michel; le pavillon blanc y flottoit ainsi qu'a 
Carnac, & il étoit confié a un Capitaine de 
Chouans à la tete de cinquante paysans; le 
Comte d' Hervilly crut deyoir leur en laisser la 
34 | garde 
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garde jusqu'a nouvel ordre : il continua sa tour- 
nce en avant de Carnac jusqu'au village de 
Plouarnel que les Républicains (vraisemblable- 
ment les memes qui avoient fait mine de $'op- 
poser A la descente) n'avoient abandonné que le 
matin meme. II y fit rafraichir son detache- 
ment avec les vivres qu'ils y avoient laissés en 
abondance, & s'étant assuré du pays qui Etoit 
devant lui, sachant d'ailleurs par les habitans, 
tous bien intentionnẽs, que tout ce qu'ils appel- 
loient Bleus s'ctoit retire sur Aurai & Landevan 
a plus de deux mortelles Iieues de Carnac, il re- 
vint au bord de la mer & mit ses troupes en can- 
tonnement dans les différents villages. Carnac 
fut destinE a son regiment, Hector occupa les 
villages de droite, Dudresnai ceux de gauche, 
Loyal Emigrant fut place en avant un peu sur 
la gauche, Vartillerie en arrière a St. Clement, & 
je quartier-genéral de M. de Puisaye à la Genèse 


sur le bord de la mer, Cette position Etoit bien 


prise, elle formoit un are de cercle qui Etoit 
bordé de droite & de gauche par la Baye, & 


présentoit une retraite assez bonne, au cas que 
Fon füt oblige à se rembarquer. 


L'armée a passé depuis le 27 Juin jusqu'au 2 
Juillet dans ces cantonnements, sans qu'on lui 


ait fait faire aucun mouvement; des détache- 


ments 


n 
ments de - grenadiers & de Chouans furent les 
seuls qui marcherent en avant aux villages de 
Landevan & de Mindon, afin de couper aux Re- 
publicains la communication de VOrient avec 
Aurai & Vannes. C'est alors que les Chouans 
commencerent a montrer le peu de fond qu'on 
devait faire sur eux; deux ou trois mille envi- 
ron appergurent a peine deux ou trois cents 
Bleus, qu'ils jettèrent leurs armes & prirent la 
fuite. Leur terreur panique cessa cependant, ils 
reprirent leurs armes mais il fut impossible de les 
porter en avant. C'etait M. de Vauban qui com- 
mandoit cette premiere expëdition, elle ne dut 
pas lui donner une grande opinion des instru- 
ments de sa gloire future, & ces troupes ne se 
dẽmentirent point dans toutes les opẽrations sub- 
séquentes dont il fut chargé; nous en parlerons 


en tems & lieu. 


Une autre division de Chouans aux ordres de M. 
de Boibertelot s' toit emparé d' Aurai que les RE- 
publicains avoient abandonne, & its I'Evacuerent 
a la vue de quelques patriotes & de deux pièces 
de canon sans tirer seulement un coup de fusil. 
Cependant les ennemis se rassuroient par notre 
inaction; MM. de Tintiniac & de Boibertelot 
avoient été attaques entre Aurai & Carnac. Tous 
les jours le nombre des Republicains augmentoit, 
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& il devenoit instant de prendre un parti quel- 


conque. Sir John Borlase Murren fut prevenn qu'on 
seroit peut-etre oblige de se rembarquer, les 


moyens de retraite furent examin6s avec un soin 


particulier. Le 29 & le 30 on. s'attendoit a étre 
attaquE vigoureusement, heureusement ou mal- 
heureusement on ne le fut pas alors, & l'on con- 


tinua a s'occuper tranquillement du debarque- 


ment des effets les plus essentiels aux troupes. 


Tous ces Evenements affermissoient M. d Her- 
villy dans Vopinion od il Etoit qu'il seroit infini- 
ment dangereux de s'enfoncer dans Vinterieur du 
pays avec une armée aussi foible & des allies sur 
lesquels on pouvoit si peu compter. Il rompoit 
continuellement des lances contre M. de Puicaye, 


qui n'&tant nullement militaire, & croyant avoir 


plus de ressources du cote de Rennes, parloit tou- 
jours d'avancer, & de se porter sur cette ville. 
D'ailleurs il Etoit important de semparer dun port 
ou au moins d'un poste qui permit à la Cour de 
Londres d' envoyer les secours qu'elle avoit pro- 
mis si la descente réussissoit. 


La presqu'isle de Quiberon qui ferme la Baye 
& qui Etoit elle-meme defendue par un fort as- 
sez imposant offroit ces avantages. Elle étoit 


protegee de Ste. Barbe au fort Penthievre par une 
langue 


En 

langue de terre de pres de trois lieues de long, 
d'un demi mille dans sa plus grande largeur, & 
termine sous le canon du fort par un espace d'un 
mille environ, qui n'offroit aucun abri quel- 
conque & rendoit ses approches extremement 
difficiles. C'est ce fort nommé Sans Culotte par 
les Rẽpublicains, que les GEneEraux se décidèrent 
enfin à attaquer le 2 au soir, & il fut convenu 
que le Général Puisaye a la tete du regiment 
d' Hector, de Loyal-Emigrant, & d'une quantité 
considerable de Chouans, feroit avec tous les sol- 
dats Anglois garnison de vaisseaux une descente 
a la pointe de la presqu'isle, tandis que les vais- 
seaux canonneroient le fort, & que le Comte 
© Herwvilly Savangant avec son regiment & Du- 
dresnay par Ste. Barbe, tenteroit Vescalade sil la 
jugeoit praticable & necessaire. Sa division Etoit 
déja en marche depuis la veille au soir; Je jour 
commengoit à paroitre lorsque le General Jui- 
meme vint lui donner l'ordre de retourner à Car- 
nac. Le vent avoit empeche la marine Angloise 
d' exe cuter sa diversion, & Pon remit Vattaque au 
lendemain. 


La division du Comte d Herwlly se trouva en 
effet à la pointe du jour sous le canon du fort dans 
la falaise, les ennemis venoient de tirer le coup de 
canon de Diane, on croyott qu'ils allotent se de- 
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fendre ; mais quoique dans plusieurs positions les 
troupes fussent totalement a dEcouvert, & meme 


assez Eloignees des sinuosités qui auroient pu leur 


offrir un abri, quoique le Comte d Herwilly pour 
se faire appercevoir montàt avec les officiers qui 
T'entouroient sur les endroits les plus Eleves, Ven- 
nemi que Pon distinguoit parfaitement avec la 
lunette parut plus occupe de ce qui se passoit 
du cote de la mer, que de ces troupes, & ne tira 


pas un seul coup de canon. Cependant les vais- 


seaux n'avoient pas encore coinmence Pattaque, 
& le dcbarquement n'Etoit pas eflectu, lors qu'on 


vit quelques soldats descendre du fort. Le Cornte 


a Hervilly croit que ce sont des Urailleurs, 11 en 
commande à son tour, mais ils restent en présence 
sans tirer ni de part ni d'gutre. Enfin un officier 
Republicain s'avance scul & demande ce qu'on 
vouloit? © Vous prendre, lui rEpond-on ; nous 
ene venons point pour vous faire du mal, mais 
© pour servir la cause de la religion & du Roi, 
* pour assurer votre bonheur, & vous soustraire 

© Ala tyrannie sous laquelle vous gémissez.“ M. 
de Langlet, Colonel commandant le genie & ler 
Aide Marcchal des Logis des troupes soldées (les 
troupes soldées & non soldées composoient deux 
armees dificrentes, qui avoient chacune leurs Gé— 
neraux & leur Etat-Major particulier); M. de 
Langlet, dis-je, fut celui qui porta la parole, & 


de 
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«le colloque en colloque, apres bien des vor ages 
faits dans le fort par l'officier Republican, il fut 
convenu que le Comte 7" Hervilly seul avec M. 
de Langlet y entreroit, se rendroit dans la pres- 


qu'isle, & regleroit avec le Gouverneur & la Mu- 
nicipalité les conditions de Ja capitulation. Car- 
mee eut ordre d'attendre en silence, & sans faire 
le moindre mouvement qui put donner de Vom- 
brage au fort, le retour de son Général. Les lois 
de Fhonneur & de la guerre ne lui permettoient 
pas de douter de sa süreté, cependant elle ent 
peine a se défendre d'un sentiment d'inquiétude, 
en songeant a tous les crimes & a toutes les perſi- 
dies dont les armèes REpublicaines s'Ctojent souil- 
tes depuis le commencement de la Revolution. 
Elle n'avoit qu'un cri & qu'un sentiment, © qu'ils 
M prennent garde a eux (entendoit-on dans tous 
* les rangs), s ils ne nous renvoyent pas bientot 
* notre General, notre pere, nous jurons que pas 
un deux nEchappera a notre juste fureur.“ 


Cependant il fallut un tems considerable pour 
ze rendre au milieu de la presqu'isle, & rëunir les 
opinions. M. 4 Hervilly assis a la Municipalité, 
& impatienté des longueurs que Fon mettoit à la 
capitulation, tire sa montre & la pose sur la table: 
« $i dans cinq minutes, leur dit-il, la capitulation 
* n'est pas signce, & que vous ne vous soyez pas 

| * rendus 


„ 
te rendus a discrétion, je ressors de l'isle, j'at- 
ce taque sur le champ, je prends votre fort d'as- 
* saut, & pas un de vous n<chappera a la ven- 
« geance & à la fureur du soldat.“ 


ll Ce discours ferme, la nouvelle de la descente 
| des troupes à la pointe de l'isle, hftent la décision 
1 du Gouverneur, & la capitulation est signèe. On 
j questionne M. 4 Hervilly sur les cocardes natio- 
| nales, & si l'on peut les conserver lorsque les 
| troupes prendront possession du fort; “ je ne 
| vous le conseille pas, repond le Général, mes 
| « soldats n'aiment pas la cocarde nationale ;”— 
| © Mais (dit un officiet municipal) je ne puis pas 
[ ce quitter mon Echarpe, je suis un officier consti- 
| © tus.” —< Bah ! (dit un autre), est-ce que tu 
ne vois pas qu'on nous dEconstitue !” 


Enfin le General vient rejoindre son armée 
qui le regoit avec les dEmonstrations les plus 
flatteuses du plus vif intérét, il est accueilli par 
les cris de vive le Roi] vive notre brave Cen- 
ral! & les transports de joie redoublent encore 
au moment od le drapeau tricolore qui flottoit 
sur le dongeon tombe, & fait place au pavillon 
blanc. 
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Les compagnies des grenadiers de Royal Louis, 
Dudresnay & Fartillerie, avec les drapeaux de ces 
deux regiments, leurs chefs à leur téte, vont pren- 


dre possession du fort, On y trouve les Anglois, 
le regiment d'Hedtor en bataille, Sir John Borlase 
IWarren & le General Puisaye qui Ctoient descen- 
dus a Pextremite de l'isle. On ajoute le pavillon 
Anglois au pavillon blanc en signe {union ; on 
fur Vinventaire des munitions peu considerables 
qui se trouvent dans le fort, & quant aux vivres 
on n'en trouve d'aucune espece ; depuis plus de 
huit jours la garnison composce d'environ 5 a 0 
cents hommes, Ctoit rẽduite à un morceau de bis- 
cuit par jour. C'est sans doute à cette disette 
que Pon doit attribuer une aussi foible résistance. 
Les malheureux prisonniers trompés par leurs 
meneurs sur le compte des émigrés, n'avoient 
qu'un seul cri, & ce cri toit qu'on leur accordat 
la vie... . On laissa le régiment d' Hector pour 
la garde du fort & de la presqu'isle, & tout le reste 
des troupes requt ordre de rentrer dans ses can- 
tonnements respectifs. 


Nous n'avons eu jusqu'ici que des succès à 
rapporter; helas ! la scene va bien changer. Une 
mesure bien conceritce & que la foiblesse de Var- 
mée rendoit indispensable va devenir la source 
des plus grands malheurs. On determine dans le 
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conscil des Generaux que le surlendemain 5, 


toutes les troupes soldées abandonneront leurs 


cantonnements, & se retireront dans la presqu'isle 
de Quiberon, que M. de Vauban avec une divi- 
sion de Chouans restera 4 Carnac & dans les vil- 
lages environnants, & qu'alors pendant le scjour 
que Ton fera dans la presqu'isle, on $'occupera 
de remettre un peu d'ordre & de discipline parmi 
les troupes que plusieurs jours de cantonnement 
avoient d&ja beaucoup dérangées; que Ton tra- 
vaillera à organiser & instruire un nombre consi- 
derable de Chouans; que Pordre sera Etabli dans 
les vivres & dans les distributions, & que FInten- 
dant de FArmce sorti des bancs du parlement pour 
venir exercer des fonctions qui lui sont enticre- 
ment Etrangeres, profitera de ce moment de re- 
pos pour s'intruire de son métier. 


Cette fureur de ne vouloir jamais mettre per- 
sonne A sa place, qui nous avoit déjà fait tant de 
mal en France avant la Revolution, a encore eu 
des effets bien funestes dans cette malheureuse 
expédition. L'imagination la plus exageree ne 
peut pas concevoir le desordre qui n'a cessE de 
régner dans cette partie de T administration de 
Parmce ; les distributions qui auroient du se faire 
la veille au Quartier-Genéral, afin que dans Vin- 
ericur des regiments on pùt délivrer les vivres 


do 


. 


de bonne heure, &toient faites si tard qu'il Etait 
souvent six heures du soir avant que les soldats 
eussent eu quelque chose à manger. 


Le trois & le quatre, les Chouans qui Etoient 
postés dans les villages entre Landevan, Mindon, 
Aurai & PFarmee, furent attaqucs par quelques 
avant-postes patriotes, & il fut impossible a leurs 
différents chefs, M. M. de YVauban, de Tintinac & 
de Boibertelot de les faire tenir un seul instant. Les 
deux derniers porterent meme un tel effroi a Car- 
nac que Von croyoit deja que des colonnes nom- 
breuses de patriotes viendroient attaquer armee 
des la nuit meme. M. de Fauvan prit ce- 
pendant une position à une heue en avant de Car- 
nac, les ennemis ne le pousuivirent pas, & Par- 
mee resta fort tranquille dans ses cantonnements 
jusqu'au Dimanche 5, qu'elle partit pour Qut- 
beron. 5 | 


Les malheureux habitants de Carnac & des vil- 
lages environnants, prevoyoient d'avance toutes 
Jes horreurs aux quelles le depart de Tarmce les 
laissoit exposés. Ils Ia conduisirent assez loin de 
chez eux en versant des torrents de larmes, se 
plaignant méme avec amertume de ce qu'on les 
avoit trompés, & de ce quapres leur avoir offert 
un espoir momentanè on les laissoit sans defense 
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( 20.) ; 
exposẽs a la rage feroce des Republicains. Une 
partie d' entre eux abandonna meme ses foyers & 
ses proprictés pour suivre Tarmée jusques dans 
Quiberon. On avoit-beau les assurer qu'on ne 
tarderoit pas à revenir, qu'en attendant on leur 


laisseroit des GEnceraux Royalistes & des Chouans 


pour les proteger, ils connoissoient trop bien 
leurs compatriotes pour Etre rassurcs par de tels 
de fenseurs: aussi les officiers charges du loge- 
ment trouverent ils a leur arrivèe dans Visle pres- 
que tous les villages occupes par des Chouans, 
II falloit cependant que les troupes qui arrivoicnt 
fatiguces, & dont une grande partie n'avoit point 
mangé depuis la veille, trouvassent leurs loge- 
ments & leurs vivres prepares. Un de ces officiers 
rencontre le GEneral Prisaye entourt de son Etat- 
Major & d'un nombre considérable de Chouans, 
qui sans doute étoient venus se plaindre de ce 


qu'on les avoit délogés. 


«© Il est bien extraordinaire, Monsieur, (dit un 


c des Aides de Camp du Général a cet officier) 


© que Von déloge ces braves Chouans, & que 
& quelqu'un se permette sans ordre de les faire 
66 sortir du village ot ils sont Etablis; il est 
& bien plus extraordinaire encore, Monsieur, que 
« Jes logements désignés par le Maréchal-Général 
& des Logis de l'Armée, soient occupes par des 
| « Chouans, 


„ 
« Chouans, & que les troupes qui n'ont point 
© mangè de tout le jour & qui arrivent harazsCes, 
ne puissent pas au moins se coucher en arri- 
cc vant, 11 est impossible, Monsieur, ajouta-t-il 
« en regardant le Genèëral, que les soldats passent 
«& la nuit dans la rue.“ Alors M. de Puisaye 
prend la parole & lui dit avec ce ton emphatique 
qui lui est si particulier,“ Monsieur, s'il faut que 
quelqu'un couche dans la rue ou des troupes 
& glrangères, ou de ces braves & genereux Chou- 
ce ans qui nous ont accueillis avec tant de bonté, 
c ce doit Etre sans doute les troupes rungdres.“ 
Etonne, confondu d'un propos si extraordinaire 
& si inattendu, cet officier retourne vivement son 
cheval sans dire aure chose a M. de Pulsaye, 
si non qu'il en va rendre compte a M. A Her- 
willy, Ce ne fut qu'avec la plus grande dif- 
ficults que celui-ci put le convaincre de la nëces- 
sit de cantonner des troupes qui quoi qu 
geres navoient point de tentes. Ce ne fut qua 
sept heures du soir qu'elles entrèrent dans leurs 
logements, ol: Pon distribua a-peine six onces de 
biscuit par homme, | 


Soit que les REpublicains aient été instruits par 
leurs espions de la retraite de arme dans la pres- 


qu'isle de Quiberon, soit que jusqu'a ce moment 
ils ne se Solent pas crus assez en force pour venir 
Tatta- 


622) 


Fattaquer, & que leur jonction ne se soit operdce 
qu'au meme instant; à peine les troupes furent- 
elles entrees dans le fort que les REpublicains qui 
ctoient à Aurai, Landevan & Mindon, s'avancè- 
rent sur Carnac, Plouarnel & Ste. Barbe. IIs 
chassèrent devant eux la division de M de Vau— 
ban dont une partie se jetta dans les chalou- 
pes que les Anglais avoient envoyces a terre pour 
les sauver tandis que l'autre partie se retira en de- 
sordre par la falaise. Une multitude innombra- 
ble de femmes & d'enfans les accompagna, & 
fut poursuivie par les Republicains qui $'avance- 
rent dans la journẽe du Lundi cinq, jusqu'a por- 
tee de canon du fort; leurs tirailleurs vinrent 
meme asse: pres pour que les balles de leurs ca- 
rabines portassent dans les retranchemens, ils 
blessèrent quelques Chouans qui leur Etoient op- 
posẽs dans la falaise, & firent au bout de quelques 
heures leur retraite laissant deux ou trois hom- 
mes sur le champ de bataille. Les colonnes se 
replièrent aussi peu avant la nuit & furent $'E- 
tablir & se retrancher sur les hauteurs de Ste. 
Barbe; ils allumèrent de grands feux tout le 
long de la cote, ils paroissoient occuper un 
front de plus de 4 lieues. On avoit rassem- 
ble toutes les troupes dans le fort des l'instant 
od la tete des colonnes ennemies avoit été ap- 
pergue, tous les postes avoient été garnis avec 
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soin, celui dont Vabandon est devenu depuis 57 
fatal n'avoit pas été négligé par le Comte Her- 
willy, qui y avoit place lui-m&me deux compa- 
gnies de son regiment. Il connoissoit combien sa 
foiblesse pouvoit donner de facilité à Fennemi 
pour s'en emparer, & il avoit donné les orares 
les plus positifs a Vofticier qui y commandoit, 
d' observer avec la plus grande attention les mou- 
vements de l'ennemi dans cette partie. A Fen- 
tree de la nuit il renvoya une partie des troupes 
dans leurs cantonnements, il ne garda qu'un dé- 
tachement de deux cents hommes de chacun des 
rẽgiments d' Hector & Dudresnay, une compagnie 
d'artillerie, environ deux cents Chouans qui, 
dans la multitude de ceux qui s'toient retirés 
dans la presqu'isle, furent les seuls qui s'offrirent 
pour marcher a l'ennemi, & son regiment entier 
excepté la compagnie des chasseurs auxiliaires 
qui, formée la veille des prisonniers faits dans 
le fort, avoit besoin d'etre surveillee, 


M. de Pusaye se rendit dans le fort a onze 
heures du soir avec son Etat-Major, & peu d'in- 
stants apres les troupes commencerent a defiler 
vers la falaise. Sans doute cette sortie ainsi que 
toutes les opcrations preccdentes, avoit été con- 
certce entre MM. de Puisaye & d' Hervilly; mais 
soit par vertu, soit par gout, le général en chef 
sembloit 


——— — 


pe ů — 


1 2 


r r rr e 


* —— —————— — ͤ —ꝗ—w————— ͤ[ꝗðwꝝ—ů—ů—— 
"ITT INN r 18 ; ... aaa K * 
I”) 2 — T 5 _ 


„ ny Pr 


. 
———— ⁶. ß —＋QñAu — ̃ñ m ͥ !— 
3 * L AS, „ 2 
* — 


„ 
2 — 
** 8 ** 
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sembloit avoir laissé à M. le Comte d Hlerwilſy, 
la gloire & les embarras du commandement. I 
suivoit les colonnes plutot comme volontaire que 
comme Gc<neral, sans donner un seul ordre, & sans 
que personne crùt en avoir a recevoir de lui. Le 
General d Hervilly disposa ses troupes de la ma- 
nière suivante, & s'il changea pour cette fois seu- 
lement l'ordre de bataille qui avoit EtE désigné 
des Carnac, c'est que Farm&e n'&toit pas com- 
plette & que marchant en partie par détachement, 


i devenoit impossible de $'y astreindre en tota- 
lité. 


II plaga les Chouans en tirailleurs, & fit sans 
doute une très-grande faute de les employer ainsi; 
personne ne connoissoit mieux que lui combien 
ces troupes Etoient peu dignes d'un poste si diffi- 
cile & si important, leur conduite pusillanime qui 
Tavoit fait jurer tant de fois contre eux depuis le 
jour du dEbarquement, auroit dit Vempecher de 
les placer a Tavant-garde. 


Le détachement du regiment d' Hector fut di- 
visẽ en cinq pelotons qui devoient marcher à dis- 
tance Egale les uns des autres, augmentant les in- 
tervalles a mesure que le terrein se rëtréciroit ou 
s'Elargiroit, les deux pelotons de droite & de 
gauche devant suivre exactement le bord de la 
| mer 


( 25 ) 
mer de chaque cote. Le regiment de Royal-Loui; 
sur deux colonnes ainsi que celui de Dudresnay 
devoient marcher derriere, ayant soin de se tenir 
toujours vis-a-vis des intervalles des cinq pelotons 
d' Hector: l'artillerie marchoit avec ses canons 
dans l'intervalle des bataillons. 


Larmée ainsi disposée arriva avant le jour vis- 
A-vis des avant-postes ennemis; les Chouans recu- 
lèrent au premier coup de fusil & se jettèrent dans 
les colonnes. Le General, aide des officiers qui 
Fentourotent, ne put jamais parvenir à les faire 
avancer, ma'gre les coups de plat de sabre qu'on 
leur distribuoit. L'Armee Royale avangoit Parme 
au bras, les avant-postes des ennemis se rephent, 
on entend battre la gencrale dans le camp, & tout 
le dEsordre d'une armce qui est surprise. Quel- 
ques voix crioient meme, a les Canons, nous 


SOMmes perdus, 


Les avant-poztes en se retirant faisoient cepen- 
dant un feu soutenu qui mit le désordre dans 
Armée Royale, Les soldats sans songer qu'il 
©totent en colonne tirent leur coup de fusil en Fair, 
& ce n'est qu'avec la plus grande dificults qu'on 
parvient a rctablir l'ordre. On n'avoit pas 
ce jour-là le projet d'attaquer les ennemis, le but 
de la sortie paroissoit rempli, on avoit reconnu 
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leur position. D&jA ils se retiroient dans leurs re- 
tranchements sur les hauteurs de Ste. Barbe, doh 
ils foudroyoicnt nos colonnes avec des boulets & 
des obuzes, plusieurs tant officiers que soldats 
y furent grièvement blessés. Le General d Her- 
dil ordonna la retraite, & Varmee des ce jour-la 
dut son salut aux chaloupes canonnicresAnglonses, 
dont le feu arretant les colonnes des ennemis qui 
la poursuivoient, lui permit de rentrer tranquille- 
ment dans le fort. 


Cette retraite ne se fit cependant pas sans perte, 
on fut oblige de laisser un caisson dont avant 
train fut bris6 par un boulet. Les ennemis dans 
leur rapport grossirent les desastres de PArmEe 
Royale, qui de son côté se trouva Etonnẽe de s'ëtre 
aussi bien comportce au feu la premiere fois 
qu'elle y alloit, & elle fut totalement rassurèe 
lorsqua la reconnoissance du dix les troupes 
moins nombreuses & ' Eclairces par le regiment 
Loyal Emigrant se furent emparces du camp des 
ennemis, & rapporterent en triomphe de la 
viande, des draps & une multitude d'effets que les 
Republicains avoient enlevéẽs aux malheureux ha- 
bitants des pays od ils avoient passé. 


Depuis le dix jusqu'au quinze les deux armes 
restèrent tranquilles dans leurs cantonnemens. 


On 


„ 

On voyoit distinctement les nombreux ouvrages 
que les REpublicains faisoient à Ste. Barbe. On 
devoit sentir que la difficulté de les forcer aug- 
mentoit de jour en jour, & l'on devoit croire que 
les GEneEraux considérant enfin leur position sous 
son veritable point de vue, s'attacheroient a la 
défensive, retrancherotent le fort avec une activité 
Soutenue, donneroient tous leurs soins à sa con- 
servation, attendroient tranquillement les secours 
promis & annonces sans cesse, ou se décideroient 
pour le rembarquement, si les ennemis par la su- 
PeErtorite du nombre finissoient enfin par le rendre 
nécessaire. | 


Au lieu de cela la partie militaire fut conduite 
avec aussi peu de réflexion que la partie adminis- 
trative que M. de Puisaye s' toit rẽservèe comme 
plus analogue à ses golits & à ses talents. Loin 
de remplir le but qu'on $'<toit propos en ss reti- 
rant dans la presqu'isle, d'Etablir de Tordre dans 
les vivres & dans les distributions, le d&sordre ne 
fit que $'accroitre dans une progression effrayante. 
Le Général Puzsaye determina à force de persé- 
cutions Sir John Borlase Warren à faire dEbarquer 
sans perdre de tems toutes les provisions qui 
Etotent a bord des transports, & ces provisions 
destinces a Varmee, furent distribuctes, & souvent 
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( 28 ) 
meme pillees par les Chouans inutiles qui rem- 
plissoient la presqu'1sle, 


De son cote M. i Herw!!; souffroit impatiem- 
ment que des colonnes ennemics le bloquassent 
dans la presqu'isle; il savoit bien qu'on lui en- 
voyoit des secours d'Angleterre, mais il sembloit 
inquiet de les voir arriver, sans avoir auparavant 
force les ennemis a abandonner leurs retranche- 
ments. On met a l'ordre du quinze que les 
troupes se tiendront pretes a marcher le soir meme 
& l'on decide un plan d' attaque generate. 


Ce plan Etoit tres-bien conqu, mais il Etoit au 
moins premature. Un succès complet n'eut 
abouti à rien; quand meme Von seroit parvenu à 
dé poster les ennemis alors au nombre d' environ 
six mille hommes, (ce qu'on ne pouvoit faire sans 
une perte considòrable) il falloit toujours rentrer 
dans la presqu'isle, jusqu'à Varrivce des secours, 
pour etre en état de résister a cette hydre sans 
cesse renaissante. | 


Cette faute que ambition de se distinguer a 
fait commettre a M. d Hervilly est une des plus 
dificiies à excuser. On a beau objecter que M. de 
P:15aye Etant Commandant en Chef devoit repon- 
dre de toutes les mesures gencrales, cela ne sau- 
roit 
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roit disculper M. A Hervilly qui par son caractère 
& la conſiance illimitèe du Gouvernement Anglois 
avoit une tres-grande influence dans les conseils. 
Comme il est peu de Frangois qui n'atent eu a 
gemir des dẽsastres affreux suites de cette mal- 
heureuse attaque, il est tròs-naturel que la ven- 
geance & meme l' envie aient cherche depuis à de- 
chirer impitoyablement ce Général. 


Notre tiche n'est ni de Paccuser, ni de le d&- 
fendre : c'est au lecteur à juger d'après les faits; 
nous devons nous borner a dire la vérité quel- 
qu'affligeante qu'elle puisse Etre, 


M. de Vauban, aidé de quelques soldats Anglais 
destinés à garder les postes importants, devoit 
avec environ deux mille Chouans débarquer vers 
minuit, dans le meme point où Parmce Etoit des- 
cendue le 27 Juin, marcher au Mont St. Michel 
& s'en emparer; de-là continuer sa route en avant 
de Carnac, Evitant avec soin les villages, passer en- 
tre le Chateau de Kergouliar & Plouarnel, & 
prendre par con éëquent les batteries & retranche- 
ments de Ste. Barbe par derrière. Cette commis- 
sion qui paroit difficile, n'offroit cependant pas 
de grands dangers, puisque dans le meme moment, 
Parm&e de ligne devoit attaquer par la falaise, & 


occuper principalement Fennem1. 
M. de 
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M. de Vauban devoit tirer une fusée s'il de- 
barquoit, deux s'il marchoit en avant, & trois s'il 
Etoit force à se rembarquer. Il descendit effecti- 
vement, marcha en avant, & fit les signaux con- 
venus. A peine les Chouans entendirent ils tirer 
un coup de fusil qu'ils coururent se rembarquer 
a la hate, jurant qu'ils n'iroient pas plus loin, & 
revinrent a Quiberon pendant Vobscurits de la 
nuit. Il Etoit impossible au Comte d' Hervilly de 
voir ce mouvement, les trois fustes qui devoient 
Tindiquer n'ayant point été tirces. 


Les troupes soldéèes marchoient cependant dans 
la falaise avec le plus grand ordre ; le regiment 
de Loyal Emigrant faisoit Vavant-garde, Hector 
faisoit la colonne de droite, Dudresnay celle du 
centre, & Royal Louis la colonne de gauche. 
Lartillerie composte de six pieces de quatre & 
de deux de huit suivoit l'armée. Par la na- 
ture des montagnes de Ste. Barbe qui ne se trou- 
voient pas absolument perpendiculaires sur la fa- 
Jaise, & qui refusoient considerablement leur aile 
droite, la colonne de gauche de l'Armèe Royale se 
trouvoit beaucoup plus Eloignce des retranche- 
ments que celles du centre & de droite ; elle 
Etoit destinée par une marche forcee a entourer 
Taile droite des ennemis, & à les prendre par ce 


flanc. 


1 
flanc pendant qu Hector & Dudresnay la pren- 


droient en avant. 


Enfin Vavant-garde de VArm&e Royale joignit 
un peu avant le jour les avant-postes de armee 
Republicaine. Le feu commenqa & suivant leur 
usage ceux- ci se retirerent en tiraillant. Les co- 
lonnes continuerent avancer, & toute arme 
Republicaine abandonna son camp & se retira 
dans ses retranchements. Il s'agissoit dans cette 
position de prendre un parti, M. de Holalier 
commandant Partillerie, & M. de Langlet Sap- 
prochent du Comte 4 Hervilly, le premier lui 
propose de faire prendre a Partillerie une position 
qui protege son attaque, $'il se décide a la faire, 
ou le pillage du camp, s'il n'avance pas d'avan- 
tage. Ils se rèunissent tous les deux pour l'enga- 
ger a borner au dernier parti les opërations de la 
journẽe. On ne pouvoit pas douter, quoique les 
trois fusces qui devoient indiquer le rembarque- 
ment n' eussent pas été tires, que Pattaque de M. 
de Vauban ne füt manque, puisque Von n'enten- 
dit pas tirer un seul coup de fusil du cote de Ste. 
Barbe, & que les ennemis paroissoient fort tran- 
quilles dans leurs retranchements. 


Le jeune & brave Sombreuil arrive la veille se 
rẽunit à ces deux officiers expErimentEs pour en- 


Sager 


138 
gager M. © Hervilly a ne point attaquer, & il pa- 


roit céder à leurs avis, lorsqu'au meme instant 
croyant voir du dEsordre parmi les ennemis, il ne 
se souvient plus que deux fois (le 7 & le 10) i] a 
Echappe a leur ruse perfide. Il oublie que leur 
unique desir est de l'attirer sous le feu de leurs 
batteries, & voulant en finir (ce fut son expression) 


i] ordonne la charge. 
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Le regiment d' Hector regoit Vordre de se por- 
ter a gauche & de se réunir a la colonne du régi- 
ment Dudresnay ; c'est pendant ce mouvement, 
au moment ou les deux colonnes de droite arri- 
vent à hauteur des retranchements, qu'elles sont 
foudroyees par une batterie qui fournit un feu de 
mitraille comme aucun militaire ne se souvient 
d'en avoir vu. Malgré toute la valeur des offi- 
ciers il leur est impossible de retenir leurs soldats 
dont la moitiẽ <toit deja couchẽe sur le champ de 
bataille, ils se dispersent, jettent leurs armes, leurs 
babits, & jusqu'a leurs souliers pour fuir plus 
vite. La Marine Royale sur 72 officiers en a eu 
Seize de tucs, & 55 de blessés. Dudresnay en a 
perdu aussi un très-grand nombre parmi lesquels 
on compte son digne Lieutenant-Colonel, qui de 
Quiberon voyoit distinctement les tours de son 
chateau, & que les Republicains memes ont 


M. de 


pleure. 
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M. d' Hervilly, qui avoit fait porter Vartillerie A 
la hauteur des tirailleurs, & qui se plaignoit en- 
core qu'elle n'avangoit pas assez, voyant les des- 
ordres des colonnes de droite, avoit A peine fait 
le commandement de demi-tour a droite, qu'il 
est atteint d'un biscayen qui lui traverse le corps, 
& le met enticrement hors de combat. On 
n'avoit pas en le soin indispensable de désigner un 
commandant en second; personne ne savoit plus 
a qui s'adresser pour avoir des ordres, & les hus- 
sards ennemis soutenus de deux colonnes qui 
Etotent sorties de leurs retranchements pour pour- 
suivre PFArmee Royale & gener sa retraite, mi- 
rent d'abord le desordre dans le regiment Royal 
Louis, le seul qui presentat encore une ombre de 
regularite, Lartillerie avoit ëté en grande partie 
abandonnee faute de chevaux pour la trainer. 
Cinq pieces Etotent restEes entre les mains des en- 
nemis qui s'en servoient contre I Armee Royale 
elle-meme ; ce furent meme les seules qu''ils tire- 
rent dans la retraite, le d&s0:dre Etoit à son 


comble. 


M. de Sombreuil qui n'ttoit encore connu A 
Tarmèe que par la brillante rẽputation qu'il s'Etoit 
acquise sur le Continent, ne voyoit lui-mème 
aucun moyen de le réparer, & repondolt froide- 
ment a un officier qui le consultoit, ny @ rien à 
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faire; effeQivement sans les chaloupes canonnières 
des Anglois qui foudroyerent & arrèterent les co- 
lonnes REpublicaines, tout Etoit irrẽvocablement 
perdu & les ennemis entroient dans le fort avec 
PArmee Royale. Le General Poiss/er, Capitaine 
de Grenadiers au Regiment Royal Louis, soutint 
avec sa compagnie Veftort des tirailleurs, & pro- 
tEgea la fin de la retraite. Les troupes harassées 
& dEcouragees, les regiments d' Hector & Dudres- 
nay réduits a moitié rentrèrent dans la presqu'isle 
en se plaignant de ce qu'on les avoit menés à la 
boucherie, sans leur permettre de tirer un coup 
de fusil, & en accusant de leur malheur le Gene- 
ral qui jusqu' alors avoit eu leur confiance. 


Nous ne parlerons plus desormais de M. d Her- 
v, sa blessure grave Va empèché de jouer un 
role dans les E&venements qui ont suivi Vaffaire du 
seize. Il fut emporté par ses gens dans la ma- 
tince du 21 suivant, & transporté presque sans 
connoissance à brd de la frégate l' Anson qui a 
dit le conduire en Angleterre; ses amis trouveront 
peut- etre que nous en avons dit trop de mal, tan- 
dis que ses ennemis nous accuseront de partialité, 
ou au moins d'indulgence. Nous n'avons eu 
d' autre but, nous le repEtons encore, que de dire 
la verits : & comme il est rare qu'elle se trouve A 
cote de Vesprit de parti, nous devons naturelle- 
8 ment 
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ment deplaire A tout le monde. Ce qu'il y a de 
certain c'est que si l'on peut blimer quelques- unes 
des Aspositions militaires du Général d Herviliy 
ou l'accuser de torts aux queis sa vivacité natu- 
relle a pu quelquefois Ventrainer, nous croyons 
que ses intentions ont toujours été pures, & qu'il 
na Echouc que par trop d' ambition de bien 
faire. | 


Les troupes étoient rentrces tres-mEcontentes 

apres l'affaire du 16, & les mauvais sujets qui 
avoient été contenus jusques là par les succès, 
commengotent a calculer que les REpublicains 

pourrotent bien Etre victorieux dans TOuest, 
comme ils l'avoient Ct6 dans le Nord, & sentoient 
renaitre dans leurs cœurs des sentiments que Tex - 
emple avoit eu peine a ctouffer, & la discipline a 
contenir. La désertion se mit principalement 
dans le régiment Royal Louis, & il perdit du 16 
au 20 pres de cent cinquante hommes. On con- 
noissoit Pendroit par lequel ils désertojent, on 
savoit qu'en passant dans Veau a marée basse, ils 
se trouvoient à une tres-grande distance du fort. 
On pouvoit employer les Chouans à garder ces 
passages, c'Etoit meme le genre de service auquel 
ils Etoient le plus propres, & ce ne fut que le 19 
que l'on commenga a s'en servir. IIs arretcrent 
un caporal qui Etoit dans la mer jusqu'au col, il 
E 2 95 avoua 
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avoua qu'il Etort le dernier de trente qui avoient 
fait le complot de s'en aller, qu'ils ne se plaig- 
noient nullement de leurs officiers, & que i faim 
Etoit la seule chose qui les eiit decidẽs a déserter. 
Que Von rapproche maintenant cette reponse 
avec ce que nous avons dit plus haut, & que Von 
demande ce que M. de Puisaye faisoit alors; on 
rẽ pondra qu'il vivoit au Quartier General avec un 
luxe Asiatique; qu'il donnoit ordre au Commis- 
saire de déranger tout un magazin, pour trouver 
cus les ballots un filet pour prendre le poisson 
destiné a couvrir sa table: que se fiant sur ce 
qu'il appelloit lui- mme son heureuse Etoile, il 
ne se donnoit pas m&me la peine de visiter les 
postes: qu'il distribuoit des croix de St. Louis, 
des tnEdaiiles & des brevets aux officters & soldats 
qui s'ctoient distingues le seize. II faisoit mettre 
a Tordre la nouvelle de six avantages remport6s 
aupres d'Auray dans une seule journée sur les 
Républicains, par Parmce des Chouans aux 
ordres de M. de Tintmac, & les soldats eux- 
memes commenqoient a rire de ces fanfaronades. 


On avoit fait d&barquer le dix-sept la division 
aux ordres de M. de Sombreul, elle Etoit compo- 
see de cinq regiments d'infanterie Salm, Damas, 
Behon, Rohan & Perigord, tout cela ne formoit 
que 
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que huit a neuf cents hommes en état d'agir, 
mais c'*Etoit des troupes saures dont la plfipart s- 
toient dẽja distinguces sur le Continent, & cha- 
cun gëmissoit ou de ce qu'elles ẽtotent arri vces si 
tard, ou de ce qu'on ne les avoit pas attendues 
pour les charger de tourner les retranchements de 
Ste. Barbe. Enfin tous les yeux se fixoient sur 
M. de Sombreuil ; sa belle tournure, son brillant 
courage, les talents qu'il avoit d&a dEveloppes sur 
le Continent lui concilioient tous les suffrages & 
tous les vœux de armee. On esperoit que le com- 
mandement des troupes de ligne auqu el son grade 
de Colonel au service d' Angleterre sembloit natu- 
rellement le porter, alloit tre reconnu A Vordre, 
que du moins jusqu'a la guérison de M. 4 Her- 
willy, le General Puisaye se reposeroit des details 
de Parmee, sur un officier aussi actif & aussi 
intelligent. Point du tout, à peine sa divi- 
sion elle-meme a-t-elle regu des ordres parti- 
culiers. 


M. de Langlet comme premier Aide-Maréchal 
des Logis a continue a donner l'ordre qu'il rece- 
voit directement de M. de Puisaye, & des lors 
Finquictude des troupes de ligne a redoublé. 
Cette inquictude, qui Etoit alors balancee par 
VFincertitude du traitement qui les attendoit si 
elles Etozent forcces par les REpublicains, fut to- 

talement 
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talement dissipce par une fausse demarche de M. 
de Puisaye & de son Etat-Major. | 


Le 18 apres midi, il Etoit A cheval dans lag 
falaise, une troupe d'officiers Ventouroit, lors- 
qu'il apperqut une troupe a-peu-pres pareille 
d'officiers REpublicains, aussi a cheval, On s'a- 
vance de part & d'autre en parlementaire, & les 
officiers Rẽpublicains ont d'abord l'air de vouloir 
Eviter un entretien qu'ils s'toiĩent peut-&tre me- 
nageés a dessein, à cause des rapports des déser- 
teurs. 


Ils ont l'air de s'attendrir sur le sort de leurs 
prisonniers, © tout ce que nous dEsirons,” di- 
sent-ils, c'est que vous traitiez nos blessEs com- 
“ me nous traitons les voires, nous avons dé- 
c chiré nos chemises pour les panser, (les bar- 
bares! ils en avoient acheve eux-memes sous les 
yeux de Armee Royale,) © vous avez perdu un 
« digne officier,” ajoutcrent-1ls, © M. de Ta- 
* Jouet, nous Vavons bien regretté;“ enfin ils 
sont parvenus a dEcouvrir par ruse & par artifice, 
ce qu'il leur importoit de connoitre, Ils ont 
compare les rEponses avec les rapports des dEser- 
teurs, croyez vous de bonne foi,” dirent-ils au 
Marquis de Contades avec une bonnehomme at- 


fectẽe, © quiavec le peu de monde que vous ctes 
: © vous 


| t 0) 


vous puissiez nous vaincre, lorsque deux cents 
* mille bayonettes n' ont pu y réussir.“ 


“Ce n'est pas avec des bayonettes,” rẽpondit 
M. de Contades, ** que nous espérons de réussir, 
% mais c'est par la force de opinion dont vous 
© connoissez si bien empire. Nous avons avec 
« nous des millions & des vivres pour nourrir une 
« armee de vingt mille hommes pendant six mois. 
Eh bien, nous vous dirons a vous-memes, venez 
«© partager en freres, cet argent & ces vivres avec 
* nous. C est ainsi que nous vous combattrons, 
& nous ne doutons pas que les bons Frangois 
* qui sont plus égarẽs que coupables, ne se reu- 
* nissent bientot à nous.“ | 


On se propose de se serrer la main, Fofficier RE- 
publicain s'y refuse; * non pas aujourd'hui,“ re- 
pond-il, © nous nous reverrons; mais vous de- 
« yriez, ajouta ce dernier, &crire à Tallien, il est A 
« TOrient, vous deyriez vous arranger.” On se 
sẽ pare enchantẽs les uns des autres; les REpubli- 
cains n'avoient pas le moins de sujet de Tetre, ils se 
promettoient de jouir bientot sans partage de ces 
trẽsors apportés A Quiberon. Leur cupiditẽ leur 
en exageroit d'avance la quantits, comme Vim- 
posture & la jactance Pont fait depuis dans le my 
FRO a la Convention, 


Quoi- 
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- Quoiqu'il en soit, au lieu d'entourer cette en- 
trevue des ombres du plus profond mystere, on 
Ta divulguee avec rapidité, & les soldats qui en 
ont conclu que le regime de la terreur étoit passé, 
ont considerè avec moins d'effroi la possibilits de 
tomber entre les mains des Ré publicains. 


La nuit du 20 au 21 il faisoit un tems Epou- 
vantable, un vent d' Ouest très- violent, une pluie 
battante, un de ces tems qui favorisent les surprises, 
& qui devroient engager a se tenir encore plus sur 
ses gardes. Loin de prendre une mesure de plus, 
il semble qu'on ait meme nẽgligè les mesures or- 
dinaires. La garde du fort étoit confice à son 
Commandant M. de Folmont, officier de genie, 
deux des regiments nouvellement arrivés en 
avoient la garde ordinaire, & cette garde avoit 
comme de coùtume été renforce vers neuf heures 
du soir par un demi-bataillon du regiment Royal 
Louis, c'ẽtoit le demi-bataillon de droite du pre- 
mier bataillon qui cette nuit la faisoit ce ser- 
vice. Les troupes Etoient plus occupees de cher- 
cher des abris que de la surveillance si essentielle 


pune une telle nuit. 


Quelques officiers de garde ont avoue depuis 
715 avoient vu une grande quantité de pa- 


trouilles ; mais ces patrouilles étoient habillces 
de 


5 

de rouge, donnotent le mot de ralliement & pas 
soient librement. Les ennemis, conduits par des 
dẽserteurs qui ëtoit bien au fait de la position du 
fort & de la maniere dont il Ctoit garde, filant un 
a un a marce basse & grimpant sur les rochers, 
Etolent deja parvenus au haut du dongeon, &, 
chose inouie, ce poste que Von avoit garde avec 
tant de soin dans la journée du six, on n'y avoit 
mis personne dans la nuit du 20 au 21. Quel- 
ques artilleurs Etoient endormis sans feu au corps 
de garde, un de leurs officiers entend du bruit, 
sort, est au moment de tomber entre les mains 
des REpublicains dẽjà maitres du dongeon, & n'a 
que le tems de courir aux pièces pour tirer les 
trois coups de canons d'allarme. Il ne put ja- 
mais parvenir à en tirer que deux, les méches 
étant Cteintes, & la poudre mouillée. On ne 
put hisser de lanterne au mit de pavillon, puis- 
qu'il Etoit deja en la possession des Republicains, 
& l'escadre Angloise qui ne voyoit point les si- 
gnaux convenus, ignoroit ce qui Se Passoit, & ne 
falsoit aucun mouvement. 


Cependant on bat successivement la générale 
dans tous les cantonnements. Le second batail- 
lon du rẽgiment Royal Louis qui Etoit dans le vil- 
lage le plus voisin arrive le premier, ayant à sa 
tete son digne & respectable Lieutenant-Colonel 
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M. a Atilly. Le Commandant du fort &tonne 
que dans le retranchement on regorve des balles 


du dongeon, croit que c'est une méprise, il 


va avec la seconde compagnie de grenadiers de 
Royal Louis sur le glacis, crie, Vive le Roi! & 
leur dit qu'ils se mEprennent, 


Les Republicains rEpondent par le cri de Vive 
Ja Republique! engagent les grenadiers à les join- 
dre, leur promettent la vie, & les laches mettent 
bas les armes. Environ quinze d'entre eux fi- 
delos à Vhonneur & à leur serment, se retirent 
avec leurs officiers, & essuyent en se retirant le 


feu des REpublicains & de leurs anciens cama- 
rades. Ce fut alors que NI. d* Atilly requt trois 


alles qui décidèrent de son sort; on le porta 


chez lui, il y arriva mort. 


Les colonnes ennemies avanqoient pendant ce 
tems-la dans la falaise, ou plutèt dans la mer, 
Leur colonne de gauche y toit jusqu'au col, avec 
le projet de tourner entièrement le fort par la 
droite, lorsque le feu d'une batterie de trois 
pièces. bien servies, mit le dèsordre dans cette co- 
lonne & la forca d'abandonner son projet, de tra- 
verser la falgise, & de se réunir a leur colonne 
droite. Ils continuent d'avancer & s emparent des 
retran chements, ils chassent devant eux les troupes 
à mesure qu'elles arrivent; une partie capitule & 
| | met 
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met bas les armes, un autre soutient la retraite par 
un feu soutenu, pendant que les Chouans, quelques 
blessés, & les officiers dont les soldats avoient 
capituls, s embarquent dans les chaloupes qu' ils 
trouvent sur le rivage, & gagnent avec beaucoup 
de peine les vaisseaux Anglois. 


MM. de Rotalier, de Contades, de Damas & 
beaucoup d'autres $'occupent jusqu'au dernier 
moment à arréter les ennemis, ils sont enfin ac- 
cules a la mer oli 1] ne se trouve pas une seule 
chaloupe, ce qui force les officiers & les soldats à 
se rendre. Ceux qui étoient à cheval se jettent 
a la nage; MM. de Rotaher & de Contades trou- 
vent leur salut dans ce parti, le vertueux & brave 
Baron de Damas y trouve la mort ainsi que M. de 
Lunglei. 


M. de Sombreuil, dont la division Etoit can- 
tonnee le plus loin, ne peut prendre d'autre posi- 
tion que celle d'un moulin en avant de St. Julien 
au fond de la presqu'isle; il y arrete l'ennemi un 
instant, se retire ensuite dans le fort neuf, & forcé 
enfin de se rendre faute de munitions, il s'avance 


vers l'officier REpublicain : © je ne vous de- 


% mande rien pour moi,“ lui dit-il, © je me rends; 
© faites de moi ce qu'il vous plaira, je vous de- 
“ mande seulement la vie pour les braves gens 
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* que j'ai Thonneur de commander, & qui sont 


* ainsi que moi victimes de la perfidie & de la 
« lacheté.“ Le General Republiciin lui promet 
plus qu'il ne peut tenir, lui laisse ses armes, & se 
trouve plus honorè sans doute d'avoir un tel pri- 
sonnier; que de tbus les succès de la journée. 
Quelques individus de cette division sont parvenus 
à se sauver, mais malheureusement le nombre en 
est tres-peu considérable. | 


Enfin apres les horteurs d'un pateil &vẽnement, 
on se cherche sur les différents vaisseaux Anglots. 
Le Général en Chef, peu digne de ce nom, puis- 
qu'il n'avoit paru nulle part, & Etoit d&ja embar- 
que a 4 heures du matin (le premier de son armee), 
soccupe à reconnoitre le nombre de ceux qui 
avoient Echapps. A peine sur pres de einq mille 
hommes de troupes de ligne Sen est il trouve cinq 
cents. Les Chouans, femmes & enfants, se sont 


sauvés a-peu- pres dans la meme proportion, les 


Republicains les ont poursuivis dans la presqu'isle 
avec un acharnement barbare. 


Le General Puisaye est à bord du Commodore, 
il le presse encore de tenter quelque nouvelle en- 
treprise avec des soldats Echappes sans bas, sans 
souliers, sans armes & la plupart sans habits. II 


passe le jour dans l'isle d' Houatte, mais il se garde 


bien d'y coucher, de peur d'etre enlevẽ par quel- 
que 
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que patrouille. Sir John Borlase Warren se refuse 
& sacrifier les debris de Parmee a Vambition d'un 
individu, & attend les ordres de sa Cour. Il vient 
de faire partir les bless6s, officiers & soldats qui 
ont eu le bonheur de s'<chapper, ils sont au nom- 
bre d' environ 150. 


Nos désastres sont affreux sans doute, un dẽ- 
sespoir cruel a du s' emparer de tous les cœurs 
Frangois ; mais aujourd'hui, c'est A rEparer nos 
pertes que nos desirs & nos efforts doivent tendre 
plus que jamais. La cause de la Religion & de la 
Royauté ne sauroit s'effacer du cœur de la No- 


blesse Frangoise, & son courage doit s' accroitre 


en proportion des obstacles & des dangers. Sous 
les ordres du Prince auguste qui marche en ge 
moment à sa tete elle doit Etre invincible ; mais 


elle n'oubliera surement jamais que si son mẽ- 


tier est de vaincre, son devoir est de pardon- 
ner. 


F I N. 
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2 vol. 8vo. br. 8 sh. 

Journal du Nord, imprime a Altona, & qui est livre a Tarri- 
yee de chaque poste. Ce journal ne cede en rien à aucun 
de tous les journaux qui paraissent. 

Staats und Gelehrte Zeitung des Hamburgischen unpartey- 
schen Correspondenten. Ce journal parait 3 fois par se- 
maine, & se fournit par la poste. 
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Za Revolution Francaise à Geneve par M. d'Tvernois—3 sh. 
N. B. Cette seconde édition contient 100 pages de plus que 
la precedente, & conduit J Histoire de la Revolution de Ge- 
neve jusqu'en Juillet 1795. 

Promenade autour de la Oratido-Bretagne, precede de quel- 
ques Détails sur la Campagne du Duc de Brunswick, par 
un Emigré Frangais, Hambourg 1795 —8vo. br. 5 sh. 

Journal d'un E migre de 14 Ans, 1 795—1n-12. br. 2 sh. 

Meémoires Posthumes du General Fr ancais, Comte de Custine, 
rédigés par un de ses Aides de Camp, Hambourg 1794— 

2 vol. Svo. br. 6 sb. 

Appel a VImpartiate Postérité, par la Citoyenne Roland, 
Femme du Ministre de I'Interieur, en Quatre Parties; Edi- 
tion de Paris 1795—-8vo br. 10 sh. 

Paul & Virginie, par Jacques-Bernardin-Henri de St. Pierre 
— petit in-12. br. 2 sh. | 

Journal sur Fabrick, Manufuctur, Handlung und Mode. 

On trouve chez le meme des Collections du MONITEUR, 
du 22 Mars 1793 jusqu'a la fin de Janvier 1795, à Vancien 

prix; étant pour completter les suites de I'Epoque du 21 
Mars 1793, od ils furent discontinuts, II ne reste qu'un 
seul exemplaire d'une collection depuis le commencement 
du Moniteur en Novembre 1789. 
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LE MERCURE UNIVERSEL, 


Qui $'imprime à Francfort sur le Mein & parait tous les jours, 


Est maintenant le papier public qui fournit les premieres nou- 
velles de LItalie, de Allemagne, du Nord & des Armees. 
Aucun feuille ne rend compte d une maniere aussi detaillée de 
ce qui se passe dans Vinterieur de la France, soit A Paris, soit 
dans les départemens. Independamment des nouvelles poli- 
tiques & des événemens de tous les pays, ce journal rend un 
compte exact de toutes les opinions qui se trouvent dans les 
journaux de France, & de tous les livres nouveaux qui parais- 

sent dans Ia République Frangaise pour ou contre la Revolu- 
tion. II rèunit de cette maniere tout ce que la foule d'ecrits 
que la Revolution fait Eclore, offre de piquant & d intéressant. 
On peut ajouter A ces détails que ce journal s est faft distinguer 
par Limpartialité la Elug scruhulcuse autant que par un style 
pur & une redaction soignee. 

Les personncs qui désireront s'ahonner à ce journal sont 
prices de s adresser a J. DE BO FR, Läbraire, No. 7, Gerrard 
Street, Sobo. Ce journal est composẽ de 8 pages d'impression, 
format in- vo. | 


